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L’Atlantide de Platon ou l’Île de Méroé
Chapitre III :   Compatibilité de l’Île de Méroé avec le royaume d’Atlas
Thérèse Ghembaza
Chercheur indépendant, France

RÉSUMÉ
Entre 593 et 591 av. J.C. le pharaon Psammétique II mena une victorieuse campagne militaire contre le Pays de Koush. Bien que Psammétique ait célébré sa grande victoire contre les Koushites, il est possible qu’un tremblement de terre ait provoqué la mort d’une partie de ses soldats. Au même moment, ce séisme aurait détruit les remparts et les digues qui protégeaient la cité de Méroé contre la crue du Nil, provoquant la submersion de la cité par le fleuve. Détruite en 592 av. J.C., et abandonnée pendant 25 ans, l’ancienne ville aurait été reconstruite par le roi koushite Aramatelqo en 568 av. J.C.
Finalement, après avoir examiné les caractéristiques géographiques et archéologiques du territoire appelé « l’Île de Méroé » au Nord Soudan, il apparaît que celle-ci correspond véritablement à l’île Atlantide décrite par Platon.
1. INTRODUCTION
En 592 av. J.C. les armées du pharaon Psammétique II conduites par les généraux Potasimto et Amasis brûlèrent les temples du Djebel Barkal et pénétrèrent profondément jusqu’au cœur du royaume koushite. C’est la raison pour laquelle le roi Aramatelqo successeur du roi Aspelta battu par les Égyptiens, transféra la résidence des souverains koushites de Napata à Méroé, 250 km plus au sud. C’est à ce moment que la cité détruite par un tremblement de terre et des inondations aurait été reconstruite sur ses anciennes ruines pour devenir la nouvelle capitale du royaume, comme rapporté par Platon (Critias 115e).
2. LA VISITE DE SOLON À SAÏS

Environ vingt ans après sa campagne militaire contre Koush, Amasis l’ancien général de Psammétique II devint lui-même pharaon (571-526 av. J.C.) et Solon visita Saïs une dizaine d’années plus tard. 
Selon Diogène Laërce (III, 1), Solon avait un frère Dropidès qui était l’ancêtre de Platon à la sixième génération. Plutarque, (Vie de Solon, XXXVI) quant à lui, rapporte que Solon passa quelque temps à étudier en Égypte avec Psenophis d’Héliopolis et Sonchis de Saïs, les plus érudits de tous les prêtres. Pour des raisons politiques, il avait été bien accueilli par les prêtres de la déesse Neith de Saïs, alors que Pythagore n’avait pas eu cette chance (Porphyre, Vie de Pythagore, 7).
Ces prêtres rapportèrent à Solon que les habitants de Saïs avaient des liens familiaux avec les Athéniens vivant 9000 ans avant leur époque. Mais au 6e siècle av. J.C., il devait être difficile de lire dans les anciens livres d’archives conservés dans les temples car ils étaient écrits en caractères cursifs hiératiques (Fig. 1), alors que l’écriture courante était devenue le démotique (Fig. 2). C’est pourquoi les prêtres égyptiens auraient lu 9000 ans au lieu de 900 ans, faisant une erreur d’un facteur de dix.

De ce fait, 900 ans avant Solon en Égypte vers 560 av. J.C. donne une date aux alentours de 1500 av. J.C. pour la fondation du royaume de l’Atlantide par Poséidon. Cette date correspondrait à la conquête de Kerma-Doukki Gel par le pharaon Thoutmose Ier de la 18e dynastie. 
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3. Les deux Atlas : L’un ÉGYPTIEN, l’autre NUBIEN
D’abord Platon prévient le lecteur que les noms « barbares » des personnages de son Atlantide ont été d’abord traduits en égyptien, puis en grec. Donc a priori, ils ne nous donnent aucune indication sur leur origine. Il ne nous reste donc qu’à chercher le sens qu’ils peuvent recouvrir. En tout cas, il nous parle bien de deux rois Atlas : Atlas l’ancien, le premier à régner sur ce pays, et le nouvel Atlas, le roi fils aîné de Poséidon, nommé par son père du nom du premier souverain du pays (Critias 113b-114b).

En procédant par ordre d’apparition dans le texte, on peut proposer d’identifier ces mystérieux personnages comme suit :

· Événor (beau-père de Poséidon) pourrait être l’ancêtre éponyme des Euonymites, peuplade mentionnée près de Méroé par Claudius Ptolémée dans sa Géographie IV, 7).
· Leucippe (belle-mère de Poséidon) : une femme blanche (bien que ce soit un personnage masculin dans la mythologie grecque).

· Clito (épouse de Poséidon) serait la reine Qalhata, sœur du roi Taharqa, épouse de Shaba ka et mère du roi Tanoutamon, souverains de la XXVe dynastie koushite, originaires de Napata au nord du Soudan, les pharaons noirs en Égypte.

· Poséidon, dieu des eaux pour les Grecs, pourrait être le roi Taharqa (6e roi de la XXVe dynastie), lui-même associé au dieu Hapy maître de l’inondation en Égypte. En effet, une stèle rapporte que dans une période de grande sécheresse, le pharaon Taharqa par ses prières au dieu Amon obtint l’arrivée de la pluie et une crue du Nil exceptionnelle [Vikentiev, 1930]. 
· Le fils de Poséidon, le 2e Atlas serait le roi Atlanersa, fils de Taharqa, qui régna après son oncle Tanoutamon.

· Enfin, le premier Atlas, le premier à régner sur le pays serait le pharaon Thoutmosis Ier qui fut le premier souverain égyptien à vaincre les Koushites et à mettre toute la Nubie sous la domination de l’Égypte pendant plus de deux siècles.

· Les descendants du dieu Poséidon (Taharqa) « à travers de nombreuses générations » (Critias 114) correspondraient donc aux rois de Napata, suivis par les souverains de Méroé (Figure 6).
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Figure 6 : Statues des rois koushites retrouvées à Kerma-Doukki Gel
Platon rapporte (Critias 115e) : “Ce palais, ils le construisirent d’abord à l’endroit où le dieu et leurs ancêtres avaient vécu… » Cela correspond au moment où la résidence royale des souverains koushites fut transférée de Napata à Méroé vers 568 av. J.C. En conséquence, c’est la cité de Méroé à la fin du 6e siècle av. J.C. qui serait décrite par Platon dans son récit de l’Atlantide.
· Selon Platon, Poséidon épousa Clito et il engendra cinq couples de jumeaux mâles. Ceci correspond à la tradition d’un peuple d’Afrique de l’est, les Oromos aussi appelés Galla d’après leur cri de guerre (d’Abbadie, 1880) (Fig. 7). » Selon la tradition des Oromos, Maca (leur dieu Lune) divisa le pays en dix castes ou gadas, groupées deux par deux et exerçant le pouvoir successivement pendant 8 ans (pouvoir des Lubas). Ces cinq couples correspondaient à cinq gouvernements naturels ; 1. Celui des hommes ou de la raison, 2. Celui de l’eau courante ou du progrès, 3. Celui du mouton ou de la paix, 4. Celui du lion ou de la force, 5. Celui du vautour ou de la rapine. Les Oromos croient que chaque caste arrivant au gouvernement apporte la tendance qui est la sienne.
Dans le récit de Platon, les noms grecs des jumeaux de Poséidon désignent aussi des abstractions : Atlas le porteur, Eumélos l’éleveur de moutons, Amphérès l’intelligent, Evaimon le noble, Mnéseus le penseur, Autochton l’indigène, Elasippos le conducteur de cheveaux, Mestor le sage, Azaès le valeureux, Diaprépès l’indécis. Ici nous pouvons voir une correspondance entre Eumélos et la gada du mouton et Amphérès avec la gada de la raison.
Quant à l’explorateur Antoine d’Abbadie (Abbadie, 1880), il raconte que dans son temps en Abyssinie les noms des Oromos étaient couramment : le jour, la nuit, la pluie, la Lune, le satisfait, le joyeux, l’hydromel, le bénéfique, la fortune, etc.

·  Et comme décrit par Platon (Critias 119-120) « L’abba Bokou, président du parlement de justice tue un bœuf, s’asperge lui-même de sang et asperge ses ministres. Pour proclamer une loi, on tue un jeune taureau et le roi plonge son sceptre dans le sang » (de Salviac, 1905).
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 Jusqu’à présent les Oromos de la Vallée de l’Omo en Éthiopie pratiquent un rite de passage « le saut du taureau » pour les jeunes gens appelés « maza » (de Salviac, 1905). Autrefois l’impétrant devait sauter quatre fois par-dessus un taureau
 pour réussir l’épreuve. Ce test est réalisé entièrement nu, excepté quelques cordes attachées en travers de la poitrine (Parry, 2006) (Fig. 9). Ces cordes rappellent le temps des origines où les jeunes devaient attraper un taureau sauvage avec un lasso, comme le faisaient les pharaons égyptiens eux-mêmes (sur une fresque de la tombe de Méréruka (Duell, 1939).
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· De plus, la tradition mythologique des Oromos évoque une forte relation avec une destruction par l’eau d’une mer ou d’un lac : ils disent que leur nation est venue d’un lac et que pour émigrer ils ont traversé une rivière (Ficquet, 2002). Cependant leur langue est kouchitique (chamito-sémitique) alors que la langue de Méroé (dont l’écriture est apparue au 2e siècle av. J.C) semble appartenir à la branche sud-ouest nilotique des langues africaines (Rilly, 2010). 

· Quant à l’explorateur Frédéric Cailliaud (Cailliaud, 1826), il avait remarqué que les Oromos exploitaient des mines de fer.
·  On pourrait donc imaginer que les Oromos aient été d’anciens habitants de l’Île de Méroé avant qu’un peuple Libyen (Nubas ?) venu de l’ouest ne conquière le Butana.
4. LA GÉOGRAPHIE DANS LE RÉCIT DE PLATON
4.1. Le monde connu des anciens géographes

Dans l’esprit des anciens géographes, le monde (qui était plat) était divisé en trois parties : l’Europe, l‘Afrique habitée par les Ethiopiens (peuples noirs) et l’Asie. Le monde entier était entouré par une mer ou un courant circulaire appelé Okéanos par Homère (Fig. 10). Mais les Égyptiens considéraient que l’Okéanos était le Nil (Diodore, I, 12, 6). Ils l’appelaient « ouadj our » le grand vert. Donc il était facile pour un interprète grec de confondre le Nil avec la mer. (Et il y a encore une controverse entre les égyptologues pour décider si « ouadj our » désigne réellement le Nil ou la Mer Rouge dans les textes égyptiens).


4.2. Les montagnes d’Atlas : les Piliers du Ciel
Les pics basaltiques de la figure 11 sont ceux du Ras Dejen (4 550 m) dans les Monts du Siemen au nord-est de l’actuelle Éthiopie (ex-Abyssinie). En langue amharique, son nom signifie « le veilleur ». Au début du 19e siècle, un voyageur rapportait : « l’Éthiopie supporte sur ses piliers de basaltes et ses colonnes de granite une sorte d’Europe égarée sous les Tropiques » (Pilon, 1901).

                                                                              Figure 11 : Les monts du Simien en Éthiopie
4.3. Les “Colonnes d’Héraclès” chez les auteurs anciens
Et Pline l’Ancien (H.N. VI, 29) rapporte : « Plus loin que Adoulis (Eritrée), à dix jours de navigation, on trouve le port d’Isis où les Troglodytes apportent la myrrhe… Le port lui-même contient deux îles appelées « Les Portes » ; l’une d’elle contient des colonnes (stèles) de pierre avec des inscriptions en caractères inconnus ».

Strabon (XVI, 4,5) ajoute : “Le détroit de l’Éthiopie, là se trouve une colonne de Sésostris l’Égyptien, sur laquelle est inscrit en hiéroglyphes un récit de son passage”. Et il apparaît que ce légendaire roi Sésostris est le même personnage que l’Héraclès égyptien de Diodore (I, 24).
Et Proclus dit dans son « Commentaire sur le Timée » (citant Marcellus qui écrivit un ouvrage sur l’Éthiopie) : « Il y avait sept îles dans la Mer Atlantique, consacrées à Perséphone, et aussi trois autres de très grande taille, l’une consacrée à Pluton, l’autre à Amon, et la troisième entre les deux autres consacrée à Poséidon, dont l’étendue était de mille stades (200 km). »
De même Strabon (XVI, 4, 4) rapporte : « Le passage à la hauteur de Déiré, se rétrécit au point de n'avoir plus qu'une largeur de 60 stades (12 km). Toutefois ce qu'on appelle aujourd'hui le Détroit n'est pas à Déiré : c'est plus loin qu'il faut le chercher, en un endroit où la distance, à vrai dire, d'un continent à l'autre est encore de 200 stades (40 km) environ, mais où se trouve un groupe de six îles qui obstruent le golfe de manière à n'y laisser que des passes extrêmement étroites. C'est là, nous l'avons déjà dit, que se fait au moyen de radeaux le transport des marchandises entre les deux continents. C‘est ce passage qu’on appelle le Détroit. » Ce qui correspond au récit de Platon qui dit que la mer nommée Pontos était facilement franchissable (Timée, 25). 

          Figure 12 : L’archipel des îles Sawabi dans le détroit de Bab el Mandeb.
A mon avis, les sept îles de Proclus consacrées à Perséphone correspondent à l’archipel des Sawabi dans le détroit de Bab el Mandeb. Strabon mentionne seulement six îles car l’une des sept avait été rattachée à la côte, formant le Ras Syan (Fig. 12). Et Perséphone est la transposition grecque de la déesse égyptienne Isis, épouse d’Osiris, roi des Enfers.
Quant aux trois grandes îles, celle consacrée à Pluton-Osiris est l’Égypte, celle dédiée à Amon (aussi appelé Hemen à Méroé) est l’Arabie, et la troisième située par Proclus entre les deux premières est l’Île de Méroé (territoire délimité à l’ouest par ses fleuves et à l’est par la Mer Rouge). Et, en effet, les anciens géographes grecs appelaient « nesos » (île) tout territoire délimité par des cours d’eau aussi bien que par la mer. Quant au continent « plus grand que la Libye et l’Asie réunies », on comprend bien que c’est l’Afrique.
Jao de Castro, un navigateur portugais du début du 16e siècle a écrit au sujet du détroit de Bab el Mandeb (Kammerer, 1929) : « Sur cette distance, il y a six îlots plutôt larges et hauts. L’entrée du détroit vue de l’extérieur cause aux marins une véritable terreur, car le passage semble interdit et bloqué. Cependant, il y a des chenaux, étroits mais profonds, à travers lesquels il est possible de trouver son chemin sans risque. » On comprend donc pourquoi Platon dit que la zone était impraticable à la navigation, du moins pour les marins grecs de son époque (4e siècle av. J.C.).
5. LE CataclysmE FINAL
Lorsque le souverain napatéen Aspelta (600-568 av. J.C.) vaincu par les Égyptiens décida d’établir sa nouvelle capitale à Méroé, l’antique métropole de la dynastie koushite, il trouva une ville en ruines, car elle avait été anéantie par un tremblement de terre suivi d’une inondation majeure, suite à la destruction des digues qui protégeait la cité des crues du Nil. La reconstruction de la ville largement décrite par Platon dans le Critias aurait donc eu lieu vers le début du VIe siècle av. J.C., et il faut que le grand cataclysme se soit produit avant cette date. Platon nous dit que l’île Atlantide disparut lors de la campagne des Grecs contre les Atlantes et qu’une grande partie de l’armée fut engloutie dans la terre. Il se pourrait donc que ce séisme majeur ait eu lieu pendant la campagne de Psammétique II contre les Koushites en 592 av. J.C. 

A l’époque d’Aspelta, les ruines de l’ancienne cité seraient apparues sur plusieurs îlots encore isolés par les eaux, puisque les nouveaux arrivants durent construire des ponts pour relier entre elles les différentes parties de la ville, comme nous le dit Platon (Critias 115e) : « Ils commencèrent par jeter des ponts sur les fossés d’eau de mer qui entouraient l’antique métropole, pour ménager un passage vers le dehors et vers le palais royal ». Tandis qu’Héliodore d’Emèse dans son roman « Les amours de Théogène et Chariclée. Histoire éthiopique » décrit ainsi les lieux : « La ville de Méroé étant située entre les deux bras du Nil dont l’Astaboras coule du côté gauche et l’Arsasoba au côté droit, elle a besoin de plusieurs ponts qui entretiennent la communication et facilitent le commerce aux habitants. »

En conséquence, la zone impraticable à la navigation décrite par Platon (Timée 25) ne peut pas être les restes d’une île engloutie dans la mer, mais plutôt la zone de l’archipel des Sawabi dans le détroit de Bab el Mandeb, considérée pendant longtemps comme infranchissable par les navigateurs de la Mer Rouge (Kammerer, 1929).
6. CONCLUSIONS

Les Atlantes, cet énorme pouvoir aussi respecté que redouté par les Égyptiens, correspond au souvenir de l’invasion de leur pays par les pharaons noirs venus de Nubie deux siècles avant la visite de Solon à Saïs. Sans aucun doute, ce souvenir fut le mobile de la campagne dévastatrice de Psammétique II contre son puissant ennemi, le royaume koushite de Napata.
Les nombreuses correspondances entre le cadre de Méroé et la description de l’Île Atlantide par Platon permettent de confirmer que ce site était réellement l’endroit que l’on a recherché un peu partout depuis vingt-cinq siècles.

L’Île de Méroé (atlantida nesos de Platon) avait la forme d’un bouclier rectangulaire et était presque complètement encerclée par trois grands fleuves. Les fouilles archéologiques ont permis d’établir que la cité était construite sur des îlots entourés par un canal. L’enceinte royale (acropolis) avait deux palais séparés mais semblables et était délimitée par une puissante muraille. Elle comprenait aussi un bâtiment avec des bains royaux construit sur un ancien sanctuaire des eaux. Un rempart et des digues protégeaient la ville contre l’inondation lors de la crue du Nil et de ses affluents. Un grand temple d’Amon était adossé à l’enceinte royale. Il avait été construit à l’emplacement d’un ancien palais.
Une inondation majeure aurait submergé la cité après qu’un tremblement de terre ait détruit ses remparts et ses digues, probablement en 591 av. J.C. Et la cité aurait été reconstruite 25 ans plus tard par le roi Aramatelqo vers 567 av. J.C.
Ainsi, comme rapporté par Platon (Critias 115c-115d) Méroé aurait eu deux périodes (Tableau I) :
· La période napatéenne antérieure à 591 av. J.C (date du grand cataclysme), correspondant au mythe de la fondation de l’antique métropole par Poséidon ;
· La période de résidence royale à partir de 567 av. J.C. jusqu’au IVe siècle après J.C., considérée comme l’apogée du royaume méroïtique. Cette période de reconstruction et de développement correspond à la cité prospère décrite par Platon.
Solon arriva à Saïs vers 561 av. J.C., une trentaine d’années après que les troupes égyptiennes commandées par Amasis aient triomphé des Koushites avec l’aide de mercenaires grecs. On raconta cette histoire au grec Solon en glorifiant les Athéniens, parce qu’Amasis devenu pharaon espérait obtenir une alliance avec les Grecs pour faire face à la menace des Perses sur l’Égypte.
Quand Platon écrivit son récit sur l’Ile Atlantide deux siècles plus tard, il prit une grande partie de ses informations dans la Périégèse d’Hécatée de Milet, le même auteur utilisé plus tard par Eratosthène cité par Strabon (XVII, 2 : 1-3) pour décrire l’Île de Méroé (Fig. 13).
Rappelons, enfin, que le territoire du Soudan compris entre le Nil Blanc et le Nil Bleu est encore appelé de nos jours en arabe la Gézireh, c’est-à-dire L’Île.

Figure 13 : Représentation imaginaire de l’Atlantide 
(Légèrement modifiée d’après un dessin original de B. Lofthouse).
Ceci peut nous donner une idée de Méroé à la fin du 6e siècle avant J.C.
(Le Nil se serait situé à gauche de l’image).
Tableau 1 : Règnes des souverains de Koush (en années avant J.C.)
	Rois
	Règnes


	Commentaires



	25e dynastie régnant sur Koush et l’Egypte
Pye (or Piânkhy)

Shabaqa

Shabataqa

Taharqa

Tanoutamon
______________________
Rois de Napata

Atlanersa
Senkamanisken

Anlamani

Aspelta
__________________

Rois de Méroé
Aramatelqo
Et suivants
jusqu’à 315 après J.C.
	747 - 716

690 - 664

664 - 656

_______________
653 – 643

600 – 568


568 - 555
	Ces rois étaient venus de Napata mais un premier établissement existait déjà à Méroé au 8e siècle av. J.C.
Roi de Napata qui envahit l’Égypte jusqu’à Memphis en 747.
Fils ou frère de Piye, Shabataqa épousa Qalhata une fille de Piye (cf. Clito, l’épouse d’Atlas).
Fils de Piye et frère de la reine Qalhata
Expulsé d’Égypte par le roi d’Assyrie
Assurbanipal                                          

Fils de Taharqa. Régna seulement sur Koush

                                            “

                                            “
Battu par le pharaon Psammétique II en 592 _______________________________ 

Premier roi ayant sa résidence à Méroé. Mais les rois de Méroé se firent encore enterrer à Napata (pyramides de Nuri) jusqu’en 280 av. J.C.
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Figure 2 : Papyrus en écriture démotique








Figure 1 : Chiffres en écriture hiératique� utilisée dans les archives des temples
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Figure 5 : La reine Qalhata soeur de Taharqa (mère de Tanoutamon et tante d’Atlanersa).�











Figure 4 : Pharaon Atlanersa soutenant le ciel dans le temple d’Amon B703 au Djebel Barkal
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Figure 8 : Un jeune Oromo franchissant le dos d’une vache dans la Vallée de l’Omo en Éthiopie (2006)








Figure 7 : Un guerrier Oromo au 19e siècle








Figure 9 : Le saut du taureau : fresques du palais de Knossos (Crète) et du palais d’Avaris (Égypte) 





Figure 10 : Le monde vu par les anciens géographes :� A gauche suivant Hérodote II, 32-33 (490-402 avt J.C.) d’après Hécatée de Milet (� HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/-550" \o "-550" �550�-� HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/-480" \o "-480" � 480 av. J.C.�) A droite suivant Claudius Ptolémée (90-� HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/165" \o "165" �165� après J.-C.)�
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� J’ai proposé que Thoutmosis Ier soit Kamosis devenu vieux. Or, ainsi Kamose aurait été le fils de l’incestueux roi Hyksos Âa-ouser-Rê Apophis avec sa fille Ah-hotep avant qu’elle épouse son frère le pharaon Se-qen-en-Rê. Kamose l’Égyptien adopté par le roi Antef VII aurait été en fait un Hyksos (hourrite) originaire de l’actuelle Anatolie, dont le nom provient d’un ancien roi An-Atal. Ce qui l’aurait fait appeler Atlas dans la mythologie grecque. Il correspondrait à l’Atlas d’Homère (Odyssée, chant I, 50) qui nous le décrit comme « Ce génie rusé qui de la mer connaît tous les abîmes et qui veille à lui seul sur les hautes colonnes qui gardent séparé de la Terre, le Ciel », ces hautes colonnes étant les futs basaltiques des Monts du Simien qui culminent à 4550 m dans l’actuelle Éthiopie. Hérodote (IV, 184) nous décrit ainsi cette montagne dont le nom est Atlas « Elle est étroite, ronde de toutes parts et si haute qu’il est impossible d’en apercevoir la cime, car jamais ni été, ni hiver les nuages ne l’abandonnent ; les gens du pays disent que c’est la colonne du ciel ».


� Actuellement, le taureau a été remplacé par quatre vaches placées flanc contre flanc et solidement maintenues en place par les autres jeunes gens qui les retiennent par les cornes, ce qui a l’avantage d’éviter des accidents graves pendant les festivités qui se déroulent à cette occasion. On peut aussi remarquer que malgré la distance entre les lieux et dans le temps, ce rite rappelle étrangement les scènes de voltige par-dessus un taureau représentées sur les fresques de Cnossos en Crète et à Avaris en Egypte, qui datent du 16e siècle av. J.C. (vers - 1550).






